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PROBLEM'E SCOLAIRE ET LINGUISTIQUE 
A MAINVILLERS EN 1 745 
En 1745 les habitants de Mainvillers (1), localité située . à l'est de 
la frontière linguistique, dans la zone de langue allemande, eurent 
quelques difficultés avec leur régent d'école à propos de la langue qti'il 
utilisait pour l'instruction de leurs enfants. Dominique Thiriet, le 
maître d'école, originaire de Craincourt (2), localité de la zone fran­
çaise, ignorait en effet l'allemand. Or la majorité des habitants de 
Mainvillers ne connaissait que la langue allemande et tenait semble-t-il 
à la conserver. Aussi un certain nombre d'entre eux adressèrent-ils 
au vicaire général de l'évêché de Metz une requête pour changer de 
maître d'école (3) . 
Cette demande, dont nous publions le texte, est intéressante, 
car elle montre le mode de recrutement des maître d'écoles et la 
situation linguistique vers le milieu du XVIII" siècle de Mainvillers, 
village pourtant à la limite de la zone de langue française, puisque 
celle-ci passe entre Mainvillers et Many. L'allemand dominait alors 
encore incontestablement, même dans les localités limitrophes de la 
région du parler français (4) . Elle confirme également le témoignage de 
l'historien de l'époque. Durival, dans sa Description de la Lorraine, 
qui indique l'ignorance du français dans le bailliage de Boulay, dont 
Mainvillers faisait partie, et aussi l'attachement à la langue des 
ancêtres, une des causes de cette méconnaissance. li est certain qu'on 
était à ce moment encore souvent hostile dans les écoles primaires 
. à un enseignement débordant le cadre étroit de la langue maternelle (5) .  
« Supplient très humblement les maires et  habitans et  paroissiens 
de Mainvillers, archiprêtré d'Haboudange. Disant que la langue alle­
mande est la dominante dans leur paroisse, ils parlent à la vérité 
quelque peu de françois, mais ce qu'ils en scavent n'est que corrompu 
et un amas de jargon, de sorte qu'ils ne sont pas en état d'instruire 
leurs enfants en cette langue. 
(1) Moselle. Arrondissement Boulay, canton Faulquemont. 
(2) Moselle. Arrondissement Château-Salins, canton Delme. 
(3) Archives départementales de la Moselle, G 27. 
(4) Voir P. LEVY, Histoire linguistique d'Alsace et de Lorraine, t. 1. 
Des origines à la Révolution française, Paris, 1 929, p. 342-344. 
(5) LEVY, op. cit, p. 367 .. 
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La paroisse se trouvant il y a environ six ans sans régent d'école 
le sieur Lignier, curé, leur fit entendre qu'il souhaiteroit qu'ils louent 
Dominique Thiriet, tonnelier à Crincourt, quoique ce particulier n'eut 
pas scu et ne scait pas encore presentement deux mots allemands. 
Cependant les supplians se laissereut gagner tant pour plaire à leur 
pasteur que dans la croyance que ce particulier qui promettoit beau­
coup, instruisant leurs enfans en françois les rendre capables de 
c<;lmprendre en cette langue ce qu'ils sont obligés de scavoir de leur 
religion ; cet avantage qu'ils s'en sont promis pour leur jeunesse les 
engagea à le louer et il fut continué sur les vives sollicitations du 
sieur Lignier jusqu'à la fin de l'année 1743, auquel temps les suplians 
trompés dans leur esperance aiant remontré audit sieur Lignier qu'ils 
ne pouvoient pas garder davantage Dominique Thiriet parce qu'il 
n'était pas en état d'instruire en allemand et que leur jeunesse ne 
pouvoit pas comprendre ses instructions françoises, ils furent encore 
obligés de le continuer les uns par crainte de voir tomber des châtiments 
injustes sur leurs enfans ou de les voire rebuter et les autres d'encourir 
l'indignation du sieur Lignier qu'ils avoient lieu de craindre. TI est 
enfin arrivé que vers Noël dernier étans assemblés pour donner de 
voix unanime le congé à Dominique Thiriet qui avoit desja servis 
de force l'année dernière, le sieur curé s'y estant toujours opposé et 
ledit Thiriet s'étant présenté à l'assemblée promit une hotte de vin, 
les uns animés de sa libéralité et les autres par la crainte qui les 
avoit engagé auparavant à le retenir, lui donnèrent la main et il fut 
reloué pour trois ans en corps de communauté, quoyqu'au mécontente­
ment de chacun en particulier. 
Les suppliants conviennent que si leurs enfans ne sont pas 
instruits comme ils devoient l'être en leur langue mère tant pour la 
lecture, écritures que pour la religion, ils ne doivent l'attribuer qu'à 
la trop grande facilité de vouloir · en ce cas satisfaire leur pasteur ; 
mais comme il est du bien public et d'une necessité indispensable que 
la jeunesse soit instruite dans sa langue mère et que d'ailleurs elle 
ait pour régent un homme d'une vertu et probité exemplaire et notam­
ment point attaché au vin, laquelle dernière qualité ne se rencontre 
point dans le dit Thiriet, ils se croient obligés pour leur salut propre 
comme pour celuy de leurs enfans de recourir à votre authorité a ce 
qu'il vous plaise, Monsieur, ordonner que ledit Thiriet sera tenu de 
subir examen par devant tel prestre qu'il vous plaira commetre pour 
être rendu compte de sa capacité et ce fait déclarer le traité fait avec 
luy nul et comme non avenu, en conséquence les authoriser à louer 
tel autre qu'ils jugeront à propos capable de donner les instructions 
nécessaires à leur jeunesse dans l'une ou l'autre langue et a deservir 
à l'église aux offres qu'ils font de rendre audit Thiriet le prix du 
vin qu'il leur a donné » .  
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Pour faire l'enquête nécessaire à la suite de cette requête, le 
vicaire général de l'évêché de Metz désigna François Didier, curé de 
Crehange (6) · é.otnme · commissaire. Ce . .  dernier ' se .. 'reridit le " premier 
avril 1745 à Mainvillers pour interroger les habitants. Quatre d'entre 
eux, portant d'ailleurs des noms de consonance française, Philippe 
Picard, Claude Garnier, Jean et François Grandjean, déclarèrent qu'ils 
savaient le français et élevaient leurs enfants dans la langue française; 
mais « qu'il était cependant nécessaire que le maître d'école scût l�s 
langues allemande et françoise, l'allemande étant la dominante, surtdut 
entre les enfans qui ne parlent entre eux d'autre langue que 
l'allemande que les pères et mères allemandes sont obligés d'instruire 
eux-mêmes au logis leurs enfans dans la langue allemande, et allant 
à l'école le maître les instruit dans la langue françoise, qu'ils ne 
comprennent pas parce qu'il ne sait point d'allemand » .  En outre la 
conduite du maître d'école n'était, d'après leur témoignage, pas très 
exemplaire, car il « étoft sujet à la boisson, s'enyvroit au moins deux 
fois par semaine de VIn ou d'eau de vie et quand il étoit yvre, il 
maltraitoit les enfans à l'école, dont il laissoit le soin à son fils agé 
d'environ quinze ans, qui joue et se bat avec les enfans à l'école au 
lieu de les instruire » .  Marguerite Zimmerman, une veuve, affirma 
que ses quatre enfants ne connaissaient que l'allemand, mais ' « étaient 
instruits à l'école dans la langue française qu'ils ne comprenaient 
pas et ne savaient leurs prières qu'en allemand » .  Trois autres témoins, 
Nicolas Quarré, Thomas Guerber et Jean Stoffe1, se déclarant 
« françois » n'avaient pas de plainte à formuler contre le maître 
d'école. 
Les autres habitants ne se présentèrent pas devant le curé de 
Créhange, soit comme il le fit observer parce qu'ils étaient contents 
soit « par opiniatreté ou déférence pour les unes ou les autres parties » .  
Interrogé à son tour Dominique Thiriet déclara que les parois­
siens de Mainvillers étaient « françois » ,  mais qu'ils n'ignoraient pas 
lorsqu'ils l'avaient engagé qu'il ne connaissait pas l'allemand et qu'il 
instruisait leurs enfants à leur satisfaction depuis sept à huit ans. TI 
reconnaissait bien qu'il buvait, mais qu'il ne faisait en cela de tort à 
personne. Le commissaire avait aussi pu vérifier qu'il possédait son 
chant et qu'il était capable lorsqu'il n'avait pas bu d'instruire les 
enfants dans l'écriture et la langue française. 
Malgré les réclamations des paroissiens de Mainvillers, 
Dominique Thiriet fut maintenu à son p o  s t e  jusqu'en 1748. Son 
successeur fut Fridrich Klotz, originaire de Mainvillers, qui, 1 u i, 
connaissait sans aucun doute l'allemand. 
Charles HIE GEL. 
(6) Moselle, arr. Boulay, canton Faulquemont. 
